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récoltes sans accidents ; mais pour cela il
est nécessaire que le cultivateur ait sous la
main un grand nombre d'ouvriers. En
commençant sa moisson, il doit toujours
calculer qu'il peut arriver telle circonstance
où il ftudra, d -ns quelques heures, fiaire la
besogne ordinaire d'une ou deux journées.
L'intelligence avec laquelle on distribue les
ouvriers aux divers travaux influe aussi
autant que leur nombre, sur la célérité de
l'exécution. Il faut à chaque chantier un
nombre de bras suffisants pour expédier de
l'ouvrage, de mîîan ière à ne pas faire atten-
dre un autre chantier; ainsi le nombre des
ouvriers qui doivent lier les gerbes, char-
ger les voitures, les décharger, doit être
proportionné, en sorte que tout marche
sans confusion et sans que personne reste
un seul instant sans rien l'aire Les atte-
lages et les charriots doiveut aussi être en
nouoie suffisant pour que jamais les ou-
vriers ne les attendent. Ce que nous avons
dit à l'article de la fenaison, sur les moyens
d'expédier le plus d'ouvrage possible, avec
un nombre déterminé de chevaux s'applique
également ici.

Emploi des moyettes dans les etes pluvieux.
De toutes les céréales, l'orge est celle qui

court le plus de danger lorsqu'il survient
de longues .pluies pendant qu'elle est en
javelles, parce que c'est celle qui germe le
plus facilement dans ce cas. C'est donc
vers cette récolte qu'on doit dirigcr ses
princip -ux soins dans une saison sembla-
ble: aussitôt que le dessus des javelles est
ressuyé, on doit les retourner, pour empê-
cher la germination de se déclarer dans les.
grains qui touchent la terre. Une méthode
t: ès-reconînandée, dans les années pluvieu-
ses, est de lier l'orge aussitôt qu'elle est
coupée, en petites gerbes, en ne faisant le
lien que d'une longueur de paille de seigle,
et de dresser ces gerbes en écartant un peu
le pied.

Ce lien doit être placé près des épis, à
peu près aux deux tiers de la hauteur des
tiges. Pour ne pas le serrer trop fortement,
l'ouvrier qui lie la gerbe ne la presse par.
de son genou comme on le fait commné-
ment, mais la serre seulement entre ses
bras. Des gerbes faites ainsi et dressées
sur le sol peuvent y rester longtemps sans
souffrir des plus mauvais temps. Cette
méthede s'applique également au blé.

Qu 'nt à l'avoine, c'est le grain qui a le
moins à souffri, de l'humidité de la saison,
à moins que la récolte ne soit excessive-
ment tardive.

Dans les étés extraordinairement plu-

vieux, on s'est très-bien trouvé de l'adop-
tion d'une méthode qui consiste à mettre le
blé, après le faucillage, en meulons ou
moyettes appelés aussi viottes, et on a re-
connu qlue, dans toutes les circonstrnees, le
grain y acquiert une qualité supéri ure à
celle du blé qui a été traité autrement.
Cette méthode convient également à l'orge,
et nous' ne pensons pas qu'il existe aucun
moyen aussi assuré de sauver cette récolte
de toute avarie dans les saisons pluvieuses.
Ces meulons se font de la mnanière suivante.
On place, sur un endroit sec et élévé des
champs, une javelle qu'on replie sur elle-
même vers le milieu de la longueur de la
paille, en sorte que les épis ne posent pas
à terre mais vienneit s'appuyer sur l'ex-
trémité opposée de la javelle. Un homme,
auquel cinq ou six femmes apportent suc-
cessivement les javelles, construit le meulon
en les plaçant circulairement aut..ur de la
javelle repliée, tous les épis dirigés au cen-
tre et reposant sur cette javelle, en sorte
que le ieulon a pour diamètre deux fois la
longueur des tiges du froment. Sur le
premier ang de javelles, il en pose un se-
cond, placé de même, et continue ainsi,
en maintenant d'aplomb les parois circulai-
res du meulon, jusqu'à ce que celui-ci soit
parvenu à la hauteur d'environ 8 pieds.

Tous les épis étant réunis vers le centre,
ce point se trouve plus élevé que le portour,
circonstance fort essentielle, parce que tous
les brins de paille ayant ainsi une pente
vers le dehors du mneulon, l'eau qui pour-
rait s'y insinuer tend toujours à s'écouler
au dehors. Lorsque le meulon est arrivé
à cette hauteur, on continue à l'élever de
même, mais en croisant toujours un peu
plus les épis au centre, ce qui diminue
graduellement le diamètre du meulon.
Lorsque celui-ci est arrivé à la hauteur
d'un peu moins de six pieds, le centre se
trouve fortement bombé et en forme de
cône. On le couvre alors d'une gerbe liée
près de son extrémité inférie-re, ený la ren-
versant sur le sommet du cône, et on en
arrange avec soin les épis tout autour, afin
que toute la surface du cône soit également
couverte. Lorsque les grains ne contien-
nent pas beaucoup d'herbes vertes, et qu'ils
ne sont pas mouillés au moment où on les
faucille, on peut les mettre en meulons im-
médiatement après qu'ils ont été coupés,
quoique la coupe ait été faite avant une
complète maturité, comme nous l'avons dit
tout à l'heure. Dans le cas contraire, il
faut attendre qu'ils soient passablement
ressuyés, ou que l'herbe soit du moins amor-
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